


[image: couverture]








  


    Dix auteurs


      classiques italiens


    Dieci autori


      italiani classici


    Choix, traduction et notes


      


      par


    Isabelle LAVERGNE


    Agrégée d’italien


      Maître de conférences à l’Université de Paris IV


    [image: image]


  





À Eliane-Deschamp-Pria






  Sommaire


  

  Comment utiliser la série « Bilingue »


  Présentation


  
➲ Version bilingue



  Francesco Petrarca - 1304-1374


  

  Giovanni Boccaccio - 1313-1375


  

  Leonardo da Vinci - 1452-1519


  

  Ludovico Ariosto - 1474-1533


  

  Moderata Fonte - 1555-1592


  

  Galileo Galilei - 1564-1642


  

  Cesare Beccaria - 1738-1794


  

  Giacomo Leopardi - 1798-1837


  

  Alessandro Manzoni - 1785-1873


  

  Carlo Collodi - 1826-1890


  

  
➲  Version originale



  Francesco Petrarca - 1304-1374


  

  Giovanni Boccaccio - 1313-1375


  

  Leonardo da Vinci - 1452-1519


  

  Ludovico Ariosto - 1474-1533


  

  Moderata Fonte - 1555-1592


  

  Galileo Galilei - 1564-1642


  

  Cesare Beccaria - 1738-1794


  

  Giacomo Leopardi - 1798-1837


  

  Alessandro Manzoni - 1785-1873


  

  Carlo Collodi - 1826-1890


  

  
➲  Version française



  Francesco Petrarca - 1304-1374


  

  Giovanni Boccaccio - 1313-1375


  

  Leonardo da Vinci - 1452-1519


  

  Ludovico Ariosto - 1474-1533


  

  Moderata Fonte - 1555-1592


  

  Galileo Galilei - 1564-1642


  

  Cesare Beccaria - 1738-1794


  

  Giacomo Leopardi - 1798-1837


  

  Alessandro Manzoni - 1785-1873


  

  Carlo Collodi - 1826-1890


  

  Lexique


  Le traducteur


  En savoir plus


  Copyright









  

    Comment utiliser la série « Bilingue »


    

      Cet ouvrage de la série « Bilingue » permet au lecteur :


      

        	

          d’avoir accès aux versions originales de textes célèbres en italien, et d’en apprécier, dans les détails, la forme et le fond ;


        


        	

          d’améliorer sa connaissance de l’italien, en particulier dans le domaine du vocabulaire dont l’acquisition est facilitée par l’intérêt même du récit, et le fait que mots et expressions apparaissent en situation dans un contexte, ce qui aide à bien cerner leur sens.


        


      


	    


      Cette série constitue donc une véritable méthode d’auto-enseignement.


	   


	  La version numérique de ces livres propose au lecteur trois manières de découvrir le texte :


      

        	

          en version bilingue : le texte est présenté successivement en langue originale et traduit en français. Le lecteur peut lire le texte italien et, s’il en a besoin, se reporter d’un seul coup d’œil au texte français.


La version originale est enrichie de notes explicatives (vocabulaire, grammaire, rappels historiques, etc.) qui attirent l’attention du lecteur sur les mots et expressions idiomatiques d’usage courant qu’il est intéressant de mémoriser, signalent les fautes fréquentes, donnent des informations contextuelles pour mieux comprendre le texte, etc.


        


        	

          en version originale : seul le texte italien est présenté. Le lecteur peut lire le texte d’un seul tenant sans avoir la tentation de regarder la traduction française.


Le texte italien est enrichi de notes explicatives que le lecteur peut consulter, ou pas.




        


        	

          en version française : le lecteur peu sûr de lui peut commencer par lire le texte traduit afin de bien en maîtriser le sens. Il pourra, par la suite, revenir à la version bilingue ou à la version originale, pour travailler son italien.


        


      


      


  






Présentation


Cet ouvrage s’adresse à des lecteurs ayant déjà une assez bonne connaissance de la langue italienne et désirant aborder les auteurs classiques du XIVe au XIXe siècle.

 

Il s’agit d’un bref voyage dans la littérature italienne au gré d’un impossible choix, à la rencontre de grands esprits, curieux, critiques, audacieux, rêveurs, aventureux, bref de poètes, de savants, et de philosophes, soucieux de sonder et de représenter l’âme des hommes et le monde.

 

La traduction de ces textes, plus didactique qu’élégante, a été élaborée en restant au plus près de la langue originale, de manière à faire apparaître les structures syntaxiques particulières à l’italien.

Selon les occasions, les notes sont de nature linguistique, littéraire ou culturelle. Dans la mesure du possible les formes anciennes sont transcrites en italien moderne (on retrouve les plus importantes dans l’index final) et le sens ancien de certains mots est accompagné de leur sens actuel.








Francesco Petrarca

1304-1374


Né en Toscane, il étudie et passe une grande partie de sa vie dans le Vaucluse, aux environs d’Avignon où il rencontre Laure. L’amour qu’il lui voue, mais qu’elle ne partagera jamais, inspire la plupart des poésies de son Canzoniere.

Le choix qu’il fait d’une carrière ecclésiastique lui permet de se consacrer aux Lettres et aux Humanités, et la protection du Cardinal Colonna lui offre la possibilité d’entrer en contact avec les plus grands intellectuels humanistes de l’époque. L’instabilité de son humeur et le désir de nouvelles expériences le conduisent sur toutes les routes d’Europe.

Peu après la peste de 1348, qui cause la mort de Laure et de Giovanni Colonna, il quitte définitivement la Provence.

Si ses œuvres latines (le Secretum, l’Africa et les Epistolae) lui ont valu l’admiration de ses contemporains, c’est à son Canzoniere qu’il doit aujourd’hui sa renommée. Il y chante son amour pour Laure, et surtout l’histoire de son âme inquiète, partagée entre le monde et Dieu.









  

    

  


  Francesco Petrarca, Canzone CXXVI


    Pétrarque, Chanson CXXVI


  

    

      Chiare, fresche et1 dolci acque2,


      ove3 le belle membra


      pose colei che sola a me par4 donna;


      gentil5 ramo6 ove piacque


      (con sospir mi rimembra)


      a lei di fare al bel fianco colonna;


      herba et fior’ che la gonna


      leggiadra7 ricoverse8


      co l’angelico seno9;


      aere10 sacro sereno


      ove Amor co’11 begli occhi il cor12 m’aperse13:


      date udienza14 insieme


      a le15 dolenti mie parole estreme.


    


    

      Claires, fraîches et douces eaux


      où baigna ses beaux membres


      celle qui seule me paraît une dame ;


      noble tronc dont elle se plut à faire,


      (en soupirant, je m’en souviens)


      pour son beau flanc une colonne ;


      herbes et fleurs que sa robe


      charmante recouvrit


      ainsi que son sein angélique ;


      air sacré et serein


      où Amour par ses beaux yeux m’ouvrit le cœur :


      donnez ensemble audience


      à mes plaintives et ultimes paroles.


    


    

      S’egli16 è pur17 mio destino,


      e ’l cielo in ciò s’adopra18,


      ch’Amor quest’occhi lagrimando chiuda,


      qualche gratia19 il20 meschino21


      corpo fra voi ricopra22,


      e torni l’alma23 al proprio albergo24 ignuda25.


      La morte fia26 men cruda27


      se questa spene28 porto


      a quel dubbioso29 passo30:


      ché31 lo spirito lasso


      non poria32 mai in piú riposato porto


      né in piú tranquilla fossa


      fuggir la carne travagliata et l’ossa.


    


    

      Si tel est bien mon destin,


      et le ciel s’y emploie,


      qu’Amour ferme ces yeux en pleurs


      que, par quelque faveur, mon misérable corps


      soit enseveli parmi vous


      et que mon âme retourne à sa demeure, nue,


      la mort sera moins cruelle


      si j’emporte cet espoir


      vers ce passage redouté


      car mon esprit las


      ne pourrait jamais en un port plus paisible


      ni en une fosse plus tranquille


      fuir la chair tourmentée et les os.


    


    

      Tempo verrà ancor forse


      ch’a l’usato soggiorno33


      torni34 la fera35 bella et mansueta36


      et là ’v’ella37 mi scorse


      nel benedetto giorno


      volga la vista disiosa38 e lieta,


      cercandomi: et, o pietà39!,


      già terra in fra le pietre40


      vedendo, Amor l’inspiri


      in guisa che sospiri


      sí dolcemente che mercé41 m’impetre,


      et faccia forza42 al cielo


      asciugandosi gli occhi col bel velo.


    


    

      Il se peut que le Temps revienne


      où en ces lieux familiers


      cette beauté cruelle et douce retournera


      et que là où elle m’aperçut


      en ce jour bienheureux


      elle tourne son regard plein de désir et de joie,


      et me cherche ; et, oh pitié !


      me voyant, terre déjà parmi les pierres,


      qu’Amour l’inspire


      en sorte que ses soupirs


      si doux obtiennent ma grâce


      et qu’elle convainque le ciel


      en essuyant ses yeux de son beau voile.


    


    

      Da’ be’43 rami scendea44


      (dolce ne la memoria)


      una pioggia di fior sovra ’l suo grembo;


      et ella si sedea45


      humile in tanta gloria46,


      coverta47 già de l’amoroso nembo48.


      Qual fior cadea sul49 lembo50,


      qual su le treccie bionde,


      ch’oro forbito et perle


      eran quel dí51 a vederle;


      qual si posava in terra, et qual su l’onde;


      qual con un vago52 errore53


      girando parea dir: Qui regna Amore.


    


    

      Des beaux rameaux tombait,


      (douce à mon souvenir)


      une pluie de fleurs en son giron,


      et elle se tenait là


      humble dans une gloire si grande


      revêtue déjà de cette nuée d’amour ;


      telle fleur tombait sur son vêtement,


      telle autre sur ses tresses blondes


      qui ce jour-là à les voir, semblaient


      d’or poli et de perles ;


      telle se posait sur le sol et telle sur l’onde,


      telle autre errait gracieusement


      et voltigeant, semblait dire : Ici règne Amour.


    


    

      Quante volte diss’io


      allor pien di spavento:


      Costei per fermo nacque54 in paradiso.


      Cosí carco55 d’oblio


      il divin portamento


      e ’l volto e le parole e ’l dolce riso


      m’aveano, et sí diviso56


      da57 l’imagine vera58,


      ch’i’ dicea sospirando:


      Qui come venn’io, o quando?;


      credendo d’esser in ciel, non là dov’era59.


      Da indi60 in qua mi piace


      questa herba61 sí62, ch’altrove non ò63 pace64.




      

      Combien de fois ai-je dit


      alors plein d’épouvante :


      celle-ci sûrement naquit au paradis !


      son divin maintien


      et son visage et ses paroles et son doux sourire


      m’avaient chargé de tant d’oubli,


      et tellement éloigné


      de l’image vraie,


      que je disais en soupirant :


      Comment suis-je venu ici, ou quand ?


      croyant être au ciel, et non là où j’étais.


      depuis lors cette herbe


      m’est si chère qu’ailleurs je n’ai pas de paix.




     

      Se tu65 avessi ornamenti quant’ài voglia66,


      poresti67 arditamente


      uscir del boscho, et gir68 in fra la gente.


    


    

      

      Si tu avais autant d’ornement que tu as de désir,


      tu pourrais hardiment


      sortir du bois et aller de par le monde.


    


  








Giovanni Boccaccio

1313-1375


Après une enfance malheureuse en Toscane, il poursuit des études de droit canonique à Naples où il fréquente la cour brillante de Robert d’Anjou. De retour à Florence en 1340, il y vivra la plupart du temps, se consacrant aux études humanistes. Il suivra en cela les conseils de Pétrarque, qui l’aidera également à surmonter la crise morale qu’il traverse en 1362.

 

Après des œuvres de jeunesse (dont l’Elegia di Madonna Fiammetta qui conte la souffrance, la passion et la jalousie), il écrit le Décaméron entre 1349 et 1353, puis Il Corbaccio (violente satire contre les femmes) et enfin des œuvres d’érudition.

Le Décaméron est un recueil de cent nouvelles racontées en dix journées par dix narrateurs (7 jeunes femmes et 3 jeunes gens) réfugiés dans une villa des environs de Florence, à l’abri de la peste de 1348 qui sévit dans la ville. Chacun raconte une histoire sur un thème choisi par le roi ou la reine du jour.








Boccaccio, Decameron, giornata VI, novella 4.
Boccace – Le Décaméron – VIe journée, nouvelle 4.


Chichibio, cuoco di Currado Gianfigliazzi, con una presta1 parola a sua salute2 l’ira di Currado volge in riso, e sé campa3 dalla mala ventura minacciatagli da Currado.

Chichibio, cuisinier de Currado Gianfigliazzi, se sauve par une prompte répartie qui change la colère de Currado en rire, échappant ainsi à la mésaventure dont Currado le menaçait.


Tacevasi4 già la Lauretta, e da tutti era stata sommamente5 commendata la Nonna, quando la reina6 a Neifile impose che seguitasse; la qual disse:

Lauretta déjà se taisait et Dame Nonna avait été hautement appréciée lorsque la reine ordonna à Neifile de poursuivre. Celle-ci dit :


– Quantunque7 il pronto ingegno, amorose donne, spesso parole presti e utili e belle, secondo gli accidenti, a’ dicitori8, la fortuna ancora9, alcuna volta10 aiutatrice de’ paurosi, sopra la lor lingua subitamente di quelle pone che mai ad animo riposato per lo dicitor11 si sarebber sapute trovare: il che io per la mia novella intendo di dimostrarvi.

– Tout comme l’esprit de répartie, mes très chères Dames, prête souvent des mots utiles et beaux, selon les cas, à ceux qui parlent, la fortune elle aussi vient parfois en aide aux timorés en posant promptement sur leur langue de ces mots qu’ils n’auraient jamais su trouver à tête reposée : c’est ce que j’entends vous démontrer dans ma nouvelle :


Currado Gianfigliazzi12 sì13 come ciascuna di voi e udito e veduto puote14 avere, sempre della nostra città è stato notabile cittadino, liberale e magnifico, e vita cavalleresca tenendo, continuamente in cani e in uccelli s’è dilettato, le sue opere maggiori15 al presente lasciando stare. Il quale con un suo falcone avendo un dì16 presso a Peretola17 una gru ammazata, trovandola grassa e giovane, quella mandò ad un suo buon cuoco, il quale era chiamato Chichibio18, ed era viniziano; e sì gli mandò dicendo che a cena l’arrostisse e governassela19 bene.

Currado Gianfigliazzi, comme chacune d’entre vous peut l’avoir vu et entendu, a toujours été un noble citoyen de notre ville, généreux et magnifique ; menant une vie de grand seigneur, il a toujours pris du bon temps avec ses chiens et ses oiseaux, sans parler, pour l’heure, de ses activités les plus importantes. Avec son faucon, il avait un jour, près de Peretola, tué une grue ; la trouvant grasse et jeune, il l’envoya à un bon cuisinier qu’il avait, un dénommé Chichibio qui était vénitien. Il la lui envoya en lui demandant de la rôtir et de la bien apprêter pour le dîner.


Chichibio, il quale come nuovo bergolo20 era così pareva, acconcia la gru, la mise a fuoco e con sollecitudine a cuocer la cominciò.

Chichibio, qui était bien cet espèce de hâbleur qu’il paraissait, une fois la grue préparée, la mit sur le feu et commença à la cuire avec sollicitude.


La quale essendo già presso che cotta e grandissimo odor venendone, avvenne che una feminetta della contrada, la quale Brunetta era chiamata e di cui Chichibio era forte innamorato, entrò nella cucina; e sentendo l’odor della gru e veggendola21, pregò caramente22 Chichibio che ne le desse23 una coscia.

Alors qu’elle était sur le point d’être cuite et déjà fort odorante, il advint qu’une fille du voisinage, une dénommée Brunetta dont Chichibio était fort amoureux, entra dans la cuisine. Voyant la grue et sentant son odeur, elle pressa gentiment Chichibio de lui en donner une cuisse.


Chichibio le rispose cantando24 e disse: « Voi non l’avrì25 da mi26, donna Brunetta, voi non l’avrì da mi ».

Di che donna Brunetta essendo turbata27, gli disse: « In fè di Dio, se tu non la mi dai28, tu non avrai mai da me cosa che ti piaccia », e in brieve29 le parole30 furon31 molte; alla fine Chichibio, per non crucciar la sua donna, spiccata l’una delle cosce alla gru, gliele diede.


Chichibio lui répondit en chantonnant : « De moi vous ne l’aurez pas, Dame Brunetta, de moi vous ne l’aurez pas ! ».

Ce qui fâcha Dame Brunetta, qui lui dit : « Par ma foi, si tu ne me la donnes pas, jamais je ne te donnerai ce que tu aimes ». Bref la dispute fut longue et à la fin, Chichibio, pour ne pas chagriner sa Dame, détacha l’une des cuisses de la grue et la lui donna.



Essendo poi davanti a Currado e ad alcun suo32 forestiere33 messa la gru senza coscia, e Currado maravigliandosene, fece chiamare Chichibio e domandollo34 che fosse divenuta l’altra coscia35 della gru. Al quale il vinizian bugiardo subitamente rispose: « Signor mio, le gru non hanno se non una coscia e una gamba ».

Lorsque la grue fut présentée sans sa cuisse à Currado et à ses hôtes, Currado s’en étonna ; il fit alors appeler Chichibio et lui demanda ce qu’était devenue l’autre cuisse. À quoi notre vénitien menteur sitôt répondit : « Mon Seigneur, les grues n’ont qu’une cuisse et qu’une patte ».


Currado allora turbato disse: « Come diavol non hanno che una coscia e una gamba? Non vid’io mai più gru che questa36? »

Currado alors fâché dit : « Diable, comment n’ont-elles qu’une cuisse et qu’une patte ? comme si je n’avais jamais vu d’autre grue que celle-ci ! »


Chichibio seguitò: « Egli è, messer, com’io vi dico; e quando vi piaccia, io il vi37 farò veder ne’ vivi38. »

Currado, per amor dei forestieri che seco39 avea, non volle dietro alle parole andare40, ma disse:


Et Chichibio de poursuivre : « Il en est, Messire, comme je vous dis ; et quand il vous plaira, je vous le ferai voir sur le vif ».

Currado, par égard pour les hôtes qu’il avait à sa table, ne voulut pas aller plus avant et dit :



« Poi che41 tu di’42 di farmelo vedere ne’ vivi, cosa che io mai più non vidi né udi’43 dir che fosse, e44 io il45 voglio veder domattina e sarò contento; ma io ti giuro in sul corpo di Cristo, che, se altramenti46 sarà, che io ti farò conciare in maniera, che tu con tuo danno ti ricorderai, sempre che tu ci47 viverai48, del nome mio. »

« Puisque tu dis que tu me le feras voir sur le vif, chose que jamais je ne vis, ni n’entendis dire qu’elle fût, je veux bien voir cela demain matin, et j’en serai content. Mais je te jure sur le corps du Christ que s’il en va autrement, je te ferai apprêter de si belle manière que, pour ton malheur, toute ta vie tu te souviendras de mon nom. »


Finite adunque49 per quella sera le parole, la mattina seguente come il giorno apparve, Currado, a cui non era per50 lo dormire l’ira51 cessata, tutto ancor gonfiato52 si levò e comandò che i cavalli gli fosser menati; e fatto montar Chichibio sopra un ronzino, verso una fiumana, alla riva della quale sempre soleva in sul far del dì vedersi delle gru53, nel54 menò dicendo: « Tosto vedremo chi avrà55 iersera mentito, o tu o io. »

La querelle en resta là pour le moment ; le lendemain matin dès le lever du jour Corrado, dont le sommeil n’avait pas apaisé la fureur, se leva encore gros de colère et ordonna qu’on lui amène ses chevaux. Et après avoir fait monter Chichibio sur une rosse, vers un fleuve sur la rive duquel, au petit matin, on voyait toujours des grues, il le conduisit en disant : « Nous verrons bientôt lequel de nous a menti hier soir, toi ou moi ».


Chichibio, veggendo che ancora durava l’ira di Currado e che far gli conveniva pruova56 della sua bugia, non sappiendo57 come poterlasi58 fare cavalcava appresso a Currado con la maggior paura del mondo, e volentieri, se potuto avesse, si sarebbe fuggito59; ma non potendo, ora innanzi e ora adietro e da lato si riguardava, e ciò che vedeva credeva che gru fossero che stessero in due piè.

Chichibio, voyant que la colère de Currado durait encore et qu’il allait lui falloir donner des preuves de ce qu’il avançait, ne sachant pas comment il allait pouvoir faire, chevauchait au côté de Currado la peur au ventre et c’est volontiers, s’il avait pu, qu’il se serait enfui. Mais ne le pouvant faire, il regardait autour de lui, tantôt devant, tantôt derrière et de côté, et partout ne croyait voir que des grues posées sur leurs deux pieds.


Ma già vicini al fiume pervenuti, gli venner60 prima che ad alcun vedute sopra la riva di quello ben dodici61 gru, le quali tutte in un piè62 dimoravano, sì come quando dormono soglion fare;

Mais une fois parvenus près du fleuve, il fut le premier à découvrir sur la berge une bonne douzaine de grues qui toutes se tenaient sur un pied, comme elles ont coutume de le faire en dormant.


per che63 egli prestamente mostratele a Currado, disse: « Assai64 bene potete, messer, vedere che iersera vi dissi il vero, che le gru non hanno se non una coscia65 e un piè, se voi riguardate66 a quelle che colà67 stanno. »

Les montrant aussitôt à Currado, il dit alors : « Messire, vous pouvez donc bien voir qu’hier soir je vous ai dit vrai, que les grues n’ont qu’une seule cuisse et qu’un seul pied, si vous regardez celles qui sont là ».


Currado vedendole disse: « Aspettati68, che io ti mostrerò69 che elle n’hanno due », e fattosi alquanto più a quelle vicino70 gridò: « Ho ho! » per71 lo qual grido le gru, mandato l’altro piè giù, tutte dopo alquanti passi cominciarono a fuggire; laonde72 Currado rivolto a Chichibio disse: « Che ti par, ghiottone73? Parti74 ch’elle n’abbian due? »

Les voyant à son tour, Currado dit : « Attends, je vais te montrer qu’elles en ont deux », et s’étant quelque peu approché d’elles il cria : « Ho, ho ! » ; à ce cri les grues sortirent l’autre pied et, toutes, après quelques pas, commencèrent à s’enfuir. Alors Currado se tourna vers Chichibio et dit : « Qu’en dis-tu, goinfre ? Te semble-t-il qu’elles en ont deux ? »


Chichibio quasi sbigottito, non sappiendo egli stesso donde si venisse75, rispose: « Messer sì, ma voi non gridaste « ho ho » a quella d’iersera; ché76 se così gridato aveste, ella avrebbe così77 l’altra coscia e l’altro piè fuor mandata, come hanno fatto queste ».

Chichibio, comme abasourdi, et sans savoir d’où cela lui venait, répondit : « Oui-da Messire, mais à celle d’hier soir vous n’avez pas crié « ho, ho », car si vous aviez crié aussi, elle aurait aussi sorti l’autre cuisse et l’autre pied, comme celles-ci l’ont fait ».


A Currado piacque tanto questa risposta, che tutta la sua ira si convertì in festa e riso, e disse: « Chichibio, tu hai ragione, ben lo doveva fare ».

Cette réponse plut tant à Currado que toute sa colère se changea en joie et en rire, et il dit : « Chichibio, tu as raison, c’est cela que je devais faire ».


Così adunque con la sua pronta e sollazzevol78 risposta Chichibio cessò79 la mala ventura e paceficossi80 col suo signore. »

Ainsi donc, par cette répartie prompte et délectable, Chichibio échappa-t-il à une mésaventure et fit la paix avec son maître.








Leonardo da Vinci

1452-1519


Né en Toscane, il étudie la peinture avec Verrocchio à Florence. De 1482 à 1499 il est au service de Ludovic Le Maure à Milan (où il peint La Dernière Cène et la Vierge aux Rochers). Il travaille ensuite pour différentes cours entre Venise, Mantoue, Florence (La Joconde) et Rome.

En 1517, il s’installe à la cour de François Ier où il meurt entouré de l’affection du roi.

Véritable homme de la Renaissance, curieux de tout, Léonard de Vinci a abordé tous les domaines de l’art, de la science et de la technique. On le connaît surtout pour sa peinture mais son génie était universel.

Ses inventions militaires sont innombrables, il comprend toutefois, bien avant d’autres, le danger que la puissance de destruction de certains engins peut faire courir à l’humanité.

Son dévouement à la science lui vaut d’être accusé de sorcellerie, mais son désir de savoir est insatiable. Il devance Galilée dans ses études sur le mouvement de la terre, et cherche la vérité du monde et des hommes en sondant à la fois l’expérience et la raison.

Son talent et sa clairvoyance en font un écrivain et un conteur plein d’esprit.








Leonardo da Vinci – Bestiario
Léonard de Vinci, Bestiaire



Amore di virtù.

Calendrino1 è uno uccello2, il quale si dice, che essendo esso portato dinanzi a3 uno infermo4, che se ’l detto infermo debbe5 morire, questo uccello li6 volta la testa per lo contrario7 e mai lo riguarda8; e, se esso9 infermo debbe iscampare10, questo uccello mai l’abbandona di vista, anzi è causa di levarli ogni malattia. Similmente, l’amore di virtù non guarda mai cosa vile, né trista11, anzi dimora sempre in cose oneste e virtuose, e ripatria sempre ine’ cor gentili12, a similitudine degli uccelli nelle verdi selve sopra i fioriti rami; e si dimostra più esso amore nelle avversità che nelle prosperità, facendo come lume, che più risplende dove truova13 più tenebroso sito.


L’Amour de la vertu.

L’alouette est un oiseau dont on dit que, quand on le place devant un malade, si le dit malade doit mourir, alors l’oiseau détourne la tête et jamais ne le regarde ; et si le malade doit en réchapper, l’oiseau ne le quitte jamais des yeux, et il le débarrasse même de toute maladie.

De même l’amour de la vertu ne regarde jamais aux choses viles ou indignes, mais s’attache toujours aux choses honnêtes et vertueuses et habite toujours les nobles cœurs, comme les oiseaux sur les branches fleuries dans les forêts verdoyantes. Et, semblable à la lumière qui resplendit d’autant mieux dans un lieu obscur, cet amour se perçoit mieux dans l’adversité que dans la prospérité.






Invidia.

Del nibbio si legge che, quando esso vede i sua figlioli14 nel nido esser di troppa grassezza, che15 per invidia egli gli becca loro le coste e tiengli16 sanza17 mangiare.


L’Envie.

Du milan on lit que, lorsque, dans le nid, il trouve ses petits trop gros, par envie, il leur donne des coups de bec dans les côtes et cesse de leur donner à manger.






Allegrezza18.

L’allegrezza è appropiata19 al gallo, che d’ogni piccola cosa si rallegra e canta, con vari e scherzanti movimenti.


L’Allégresse.

L’allégresse est le propre du coq, qui se réjouit de chaque petite chose et chante, en faisant des mouvements plaisants et variés.






Tristezza.

La tristezza s’assomiglia20 al corbo21, il quale, quando vede i sua nati figlioli esser bianchi, per lo grande dolore si parte con tristo rammarico, gli abbandona, e non gli22 pasce insino che non gli vede alquante23 poche penne nere.


La Tristesse.

La tristesse ressemble au corbeau qui, quand il voit que ses petits à la naissance sont blancs, pris d’une grande douleur et de tristes regrets, quitte le nid, les abandonne et cesse de les nourrir jusqu’à ce qu’il voit apparaître quelques rares plumes noires.






Pace.

Del castoro si legge che, quando è perseguitato, conoscendo24 essere25 per la virtù de’ sua medicinali testiculi26, esso, non potendo più fuggire, si ferma, e per avere pace coi cacciatori, coi sua taglienti denti si spicca i testiculi e li lascia a’ sua nimici27.


La Paix.

Du castor on lit que, lorsqu’il est poursuivi, sachant que c’est pour les vertus médicinales de ses testicules, il s’arrête dès qu’il ne peut plus fuir et, pour que les chasseurs le laissent en paix, il coupe ses testicules de ses dents tranchantes et les abandonne à ses ennemis.






Ira.

Dell’orso si dice che, quando va alle case delle ave28 per torre loro il mele29, esse ave30 lo cominciano a pungere, onde31 lui lascia il mele e corre alla vendetta, e volendosi con tutte quelle che lo mordano vendicare, con nessuna si vendica, in modo che la sua ira si converte in rabbia, e gittatosi in terra, colle mani e co’ piedi innaspando, indarno32 da quelle si difende.


La Colère.

De l’ours on dit que, lorsqu’il se rend chez les abeilles pour prendre leur miel, elles se mettent à le piquer ; il laisse alors le miel pour aussitôt se venger ; mais voulant se venger de toutes celles qui le mordent, il ne se venge d’aucune, si bien que sa colère se change en rage ; alors il se jette à terre et, agitant les mains et les pieds, en vain il se débat.






Misericordia over Gratitudine.

La virtù della gratitudine si dice essere più negli uccelli detti upica33, i quali, conoscendo il benificio della ricevuta vita e nutrimento dal padre e dalla lor madre, quando li vedano34 vecchi fanno loro uno nido e li covano e li notriscano35 e cavan loro col becco le vecchie e triste36 penne e con certe erbe li rendano la vista, in modo che ritornano in prosperità.


La Miséricorde, ou Gratitude

On dit que la vertu de la gratitude existe surtout chez les pies, oiseaux qui, connaissant les bienfaits qu’ils doivent à leur père et à leur mère pour la vie et la nourriture qu’ils ont reçues d’eux, lorsqu’ils les voient vieux, leur font un nid, les couvent et les nourrissent, arrachent de leur bec leurs vieilles et mauvaises plumes, leur rendent la vue grâce à certaines herbes, et les font ainsi redevenir prospères.






Avarizia.

Il rospo si pasce di terra, e sempre sta macro37 perché non si sazia: tanto è ’l timore che essa terra non li38 manchi.


L’Avarice

Le crapaud se nourrit de terre et reste maigre car il ne se rassasie pas tant il a peur que la terre vienne à lui manquer.






Ingratitudine.

I colombi sono assimigliati alla ingratitudine, imperò che39 quando sono in età che non abbino40 più bisogno d’essere cibati41, cominciano a combattere col padre; e non finisce essa pugna, insino a tanto che42 caccia il padre e tòlli43 la mogliera44 facendosela sua.


L’Ingratitude

Les pigeons sont assimilés à l’ingratitude car, lorsqu’ils sont en âge de ne plus avoir besoin d’être nourris, ils commencent à combattre leur père ; et cette lutte dure jusqu’à ce qu’il chasse le père et lui enlève sa femme pour la faire sienne.






Crudeltà.

Il basalischio45 è di tanta crudeltà che quando colla sua venenosa46 vista non pò47 occidere48 li animali, si volta all’erbe e le piante, e fermando in quelle la sua vista, le fa seccare.


La Cruauté

Le basilic est si cruel que, lorsque, de son regard vénéneux, il ne peut pas tuer les animaux, il se tourne vers les herbes et les plantes et, en portant son regard sur eux, les fait sécher.






Liberalità49.

Dell’aquila si dice che non ha mai sì gran fame, che non lasci parte della sua preda a quegli uccegli50 che le son dintorno; i quali non potendosi per sé51 pascere, è necessario che sieno52 corteggiatori d’essa aquila, perché in tal modo si cibano.


La Libéralité

De l’aigle on dit qu’il n’a jamais faim au point de ne pas laisser une part de sa proie aux oiseaux qui l’entourent et qui, ne pouvant s’alimenter par eux-mêmes, doivent courtiser notre aigle, car c’est ainsi qu’ils se nourrissent.






Correzione.

Quando il lupo va assentito53 intorno a qualche stallo54 di bestiame, e che, per caso, esso ponga55 il piede in fallo, in modo facci strèpido, egli si morde il piè per correggere sé56 da tale errore.


La Correction

Quand le loup rôde prudemment autour de quelque étable à bestiaux, si le hasard veut qu’en faisant un faux pas, il provoque du vacarme, il se mord la patte pour se corriger de son erreur.






Lusinghe ovver Soie.

La serena57 sì dolcemente canta, che addormenta i marinari58; e essa monta sopra i navili59, e occide li addormentati marinari60.


La Flatterie ou Flagornerie

La sirène a un chant si doux qu’elle endort les marins, puis monte sur les navires et tue les marins endormis.






Prudenzia61.

La formica, per naturale consiglio62, provvede la state63 per lo verno64, uccidendo le raccolte semenza, perché non rinaschino65; e di quelle al tempo si pascono.


La Prudence.

La fourmi, naturellement raisonnable, pourvoit à l’hiver pendant l’été, tuant les semences recueillies pour ne pas qu’elles germent, et pour s’en nourrir le moment venu.






Pazzia.

Il bo’ salvatico66 avendo in odio il colore rosso, i cacciatori vestan67 di rosso il pedal d’una pianta68, e esso bo’ corre a quella, e con gran furia v’inchioda le corna, onde69 i cacciatori l’occidano.


La Folie.

Le bœuf sauvage ayant la couleur rouge en horreur, les chasseurs habillent de rouge le tronc d’un arbre, le bœuf court alors vers lui et, devenu fou furieux, y plante ses cornes ; ainsi les chasseurs peuvent-ils le tuer.






Giustizia.

E’ si può assimigliare la virtù della iustizia allo re delle ave70, il quale ordina e dispone ogni cosa con ragione, imperoché71 alcune ave sono ordinate72 andare per fiori, altre ordinate a lavorare, altre a combattere colle vespe altre a levare73 le spurcizie74, altre a compagnare e corteggiare lo re; e quando è vecchio e sanza ali, esse lo portano, e s’evvi75 una manca di suo ofizio76, sanza alcuna77 remissione è punita.


La Justice.

On peut assimiler la vertu de la justice au roi des abeilles qui commande et ordonne toute chose avec raison. En effet à certaines abeilles il est commandé de butiner sur les fleurs, à d’autres de travailler, à d’autres de combattre les guêpes, à d’autres de nettoyer, à d’autres encore d’accompagner et de courtiser le roi. Et quand il est vieux et qu’il a perdu ses ailes, elles le portent. Et si l’une d’entre elles manque à sa tâche, elle est punie sans aucune rémission.






Verità.

Benché le pernici rubino l’ova78 l’una all’altra, non di meno i figlioli, nati d’esse ova, sempre ritornano alla lor vera madre.


La Vérité.

Bien que les perdrix se volent leurs œufs l’une l’autre, les petits nés de ces œufs reviennent néanmoins toujours vers leur vraie mère.






Busia79.

La talpa ha li occhi molto piccoli e sempre sta sotto terra, e tanto vive quanto80 essa sta occulta81; e come viene alla luce, subito more82 perché si fa nota83. Così la bugia.


Le Mensonge.

La taupe a de très petits yeux et demeure sous terre : elle vit tant qu’elle reste cachée ; mais dès qu’elle sort à la lumière, elle meurt aussitôt car elle se fait voir : il en va de même pour le mensonge.






Fortezza84.

Il lione mai teme, anzi con forte animo85 pugna con fiera86 battaglia contra87 la moltitudine de’ cacciatori, sempre cercando offendere88 il primo che l’offese.


La Force.

Le lion n’a peur de rien, au cours de luttes terribles, il se bat même avec un grand courage contre la multitude des chasseurs, cherchant toujours à blesser le premier qui l’a blessé.






Timore ovver Viltà.

La lepre sempre teme, e le foglie che caggiano89 dalle piante per altunno90 sempre la tengano in timore e ’l più delle volte in fuga.


La Crainte ou Lâcheté.

Le lièvre a peur de tout ; les feuilles qui tombent des arbres en automne lui font peur et le plus souvent le font fuir.






Cigno.

Cigno è candido91 sanza alcuna macchia, e dolcemente canta nel morire92, il qual canto termina la vita.


Le Cygne.

Le Cygne est pur, sans tache aucune, et chante doucement en mourant, un chant qui achève sa vie.






Leofante93.

Il grande elefante ha per natura quel che raro negli omini94 si truova95, cioè probità, prudenzia e equità e osservanzia in religione, imperoché quando la luna si rinnova, questi vanno ai fiumi, e quivi purgandosi solennemente si lavano, e così salutato il pianeta96 ritornano alle selve. E quando sono ammalati, stando supini gittano97 l’erbe verso il cielo, quasi come se sacrificare volessino98. Sotterra li denti quando per vecchiezza99 gli caggiano. De’ sua due denti100 l’uno adopera a cavare le radici per cibarsi, all’altro conserva la punta per combattere. Quando sono superati da’ cacciatori e che101 la stanchezza gli vince102, percotan li denti103 – l’elefante – e quelli trattosi104, con essi si ricomprano105.


L’Éléphant.

Le grand éléphant possède naturellement ce que l’on trouve rarement chez les hommes, à savoir la probité, la prudence, l’équité et l’observance de la religion. En effet, à la nouvelle lune, les éléphants vont aux fleuves et là, se purifiant, ils se lavent solennellement, et après avoir salué la planète, ils s’en retournent aux forêts. Et quand ils sont malades, étendus sur le dos, ils lancent les feuillages vers le ciel, comme pour un sacrifice. Ils enterrent leurs dents quand elles sont vieilles et qu’elles tombent. De leurs deux défenses, l’une sert à arracher les racines dont ils se nourrissent, et ils gardent l’autre pointue pour combattre.

Quand ils sont dépassés par les chasseurs et vaincus par la fatigue, ils entrechoquent leurs défenses (les éléphants) et, comme les chasseurs se retirent, grâce à elles, se libèrent.





Sono clementi e conoscano i pericoli. E se esso trova l’omo solo e smarrito piacevolmente106 lo rimette nella perduta strada107. Se truova le pedate108 dell’omo prima che veda l’omo, esso teme tradimento, onde si ferma e soffia, mostrandole a li altri elefanti, e fanno schiera e vanno assentitamente109. Questi vanno sempre a schiere, el110 più vecchio va inanzi, el secondo d’età resta l’ultimo, e così chiudano111 la schiera. Temano vergogna, non usano il coito se non di notte112 e di nascosto, e non tornano dopo il coito alli armenti se prima non si lavano nel fiume. Non combattono mai le femmine come gli altri animali, ed è tanto clemente che malvolentieri per natura non noce113 ai men possenti di sé, e scontrandosi114 nella mandria o greggi115 di pecore, colla sua mano116 le pone da parte per non le pestare117 co’ piedi, né mai noce se non sono118 provocati. Quando son caduti nella fossa, gli altri con rami terra e sassi riempiano la fossa; in modo l’alzano il fondo ch’esso facilmente riman libero. Temano forte lo stridore de’ porci; e fuggen[do] in dirieto119, e’ non fa manco120 danno poi co’ piedi a’ sua che a’ nimici. Dilettansi de’ fiumi e sempre vanno vagabondi intorno a quegli, e per lo gran peso non possan notare. Divorano121 le pietre; e tronchi delli alberi son loro gratissimo122 cibo. Hanno in odio i ratti. Le mosche si dilettano del suo odore, e posandosili123 adosso, quello arrappa124 la pelle e fra le pieghe strette, l’uccide.


Ils sont cléments et connaissent les dangers. Si un éléphant trouve un homme seul et égaré, il le remet volontiers sur la bonne route. S’il trouve les traces de pas de l’homme avant de voir l’homme, il craint quelque traîtrise, s’arrête et souffle en montrant les traces aux autres éléphants ; ils se regroupent alors et avancent prudemment.

Les éléphants se déplacent toujours en groupes, le plus vieux marche devant, et le second en âge reste à l’arrière, ils encadrent ainsi le groupe. Ils craignent la honte et ne s’accouplent que de nuit et en cachette, et ils ne rejoignent pas le troupeau après l’accouplement sans d’abord se laver dans le fleuve. Ils ne combattent jamais les femelles comme les autres animaux, et l’éléphant est si clément que sa nature ne le porte qu’à contrecœur à nuire à moins puissant que lui, et lorsqu’il rencontre du bétail ou des troupeaux de moutons, il les écarte de la trompe pour ne pas les écraser sous ses pieds, et il ne nuit jamais sans être provoqué.

Quand un éléphant tombe dans une fosse, les autres remplissent la fosse avec des branches, de la terre et des cailloux pour relever le fond et faciliter sa délivrance. Ils s’effraient du cri strident des porcs ; et lorsqu’il s’enfuit à reculons, il ne piétine pas moins les siens que ses ennemis.

Ils aiment les fleuves et se promènent toujours tout alentour, mais leur poids ne leur permet pas de nager. Ils avalent les pierres et les troncs d’arbre sont pour eux des mets de choix. Ils détestent les rats. Les mouches aiment son odeur et quand elles se posent sur lui, il plisse la peau et, entre les plis serrés, les tue.



Quando passano i fiumi, mandano i figlioli di verso125 il calar dell’acqua e stando loro in verso l’erta126 rompono l’unito corso dell’acqua, acciò che ’l corso non li menassi127 via. Il drago se li gitta sotto il corpo128, colla coda l’annoda le gambe129 e coll’alie130 e colle branche li cigne le coste e co’ denti lo scanna, e ’l liofante li cade addosso e il drago schioppa131: e così colla sua morte del nimico si vendica.


Quand ils traversent les fleuves, ils envoient les petits en aval et se plaçant, eux, en amont, ils brisent le mouvement de l’eau pour que le courant ne les emportent pas.

Le dragon quand il se jette sous lui, lui enlace les jambes de sa queue, lui presse les flancs de ses ailes et de ses griffes, et l’égorge de ses dents ; alors l’éléphant tombe sur lui et le dragon éclate. Ainsi sa mort le venge-t-elle de son ennemi.




Ceraste132.

Queste hanno quattro piccoli corni mobili, onde, quando si vogliano cibare, nascondano sotto le foglie tutta la persona, salvo esse cornicina, le quali movendo, pare agli uccelli quelli essere133 piccoli vermini che scherzino, onde subito si calano per beccarli, e questa subito s’avviluppa loro in cerchio e sì134 li divora.


Le Céraste.

Ils possèdent quatre petites cornes mobiles si bien que, lorsqu’ils veulent se nourrir, ils se cachent entièrement sous les feuilles, excepté ces petites cornes qu’ils remuent, donnant l’impression aux oiseaux qu’il s’agit de tout petits vers qui s’agitent ; les oiseaux descendent alors aussitôt pour les becqueter mais le céraste aussitôt s’enroule autour d’eux et ainsi les dévorent.






Anfesibene135.

Questa ha due teste, l’una nel suo loco136, l’altra nella coda, come se non bastassi che da uno solo loco gittassi il veneno137.


L’Amphisbène.

Il a deux têtes, l’une à sa place, l’autre dans la queue, comme s’il ne suffisait pas qu’il jette son venin d’un seul endroit.
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